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A D R ESSE 

A L’ASSEMBLÉE NATIONALE» 


Messieurs, 



Vous fixez d’une main sûre; tes deftiné'es d’un Peuple 
immenfe , devenu libre par fa valeur- & par votre fagefle ; 
votre zèle a furmonté tous les obflacles , &' vous avez pofé, 
fur des bafes inébranlables, une Conftitution qui fait votre 
gloire en affurant.notre bonheur. 

L’Établiffemént de vos Comités de Mendicité & de Santé, 
prouve que rien ne vous échappe, & que vous ne craignez 
pas de defcendre aux détails de tout ce_ qui peut foükger 
& protéger l’infortune. 

Profondément émus des miféres qui affligent cette portion 
de nos Concitoyens, que fes infirmités forcent à recourir à 
k commifération publique, vos Comités corifacrerent leurs 
veilles pour vous feurnettre un plan qui réunira les vues, 
éclairées des Médecins, inftruits par leur expérience , aux 
tendres foilicitudes d’une adminiftration fraternelle. 

Si je n’avois à émouvoir que cette charité équivoque » 
qui ne tend une main fécourable qu’aux maux attachés à 
la nature humaine, & qui voit, avec l’œil d’une indignation 
coupable, ceux qu’entraînent le défordre & le libertinage , 
je ne me préfenterois pas devant vous , Meilleurs ; mais 
l’humanité n’eft pas un vain, nom pour l’Affeaiblée Natio¬ 
nale j elle affurera des fecours à toutes les viélimes du mal¬ 
heur qu’elles qu’en foient la fource & les fuites déplorables- 

L’Europe, eft ravagée depuis trois. Cèdes par une maladie 
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?uffi a$ive que cruelle , inconnue parmi nous avant la d#S 
ÇOuverte dellAmérique. 

Les Médecins effrayés de Tes progrès contagieux, allarmés. 

V'nff#fa.nce 8 ç les dangers des. traitement mer,curiels 
’ qu’ils avpient à lur oppofer, ont conftamment défiré 6ç 
çheçché un remède plus sûr que le Merçure % & qui n’en 
çût pas les inconvénients. 

Je poffédois çe Spécifique » & il y a douze ans que je ms 
jpréfentai x avec confiance». à la Spciété Royale de Médecine 
^e Paris, pour le lui annoncer. 

Elle ne crut pas & ne devoir pas, croire fur ma. parole £ 
çlle ordonna donc d,es épreuves de ce remède 

Elles, ont été répétées plufi.eurs fois fur un grand nombre, 
de malades.défçipérés,, fes effets ont été fuivis & fes fucçès. 
çonftatés par une foule dg Médecins » ainfi, mes afferfiops, 
Ont- été juftifiéëî. 

Les malades guéris., il; falloit encore s’afsûrer queleRob.. 
Ânti ■Syph!llitic{ue ne contenoit point de Mercure ; c’eft ce 
qui a été prouvé par la déçompofition qu’en firent, alors, 
MM. Ruçquet & d’Arcet, 

Le refultat, de cette opération parut biffer des doutes dan» 
îfefprit: de plufi.eurs Médecins incrédules, timides ou fort}-. 
|uleux ; il fut donc décidé qu’on en, ferait la çompofition. 

Huit Gommiffaires furent, nommés à. cet effet , par la. 
Société Royale de Médecine, jë leur remis, la recette de 
mpn,remède v ils le composèrent en conféquence eux^iléies» 
d^s les laboratoires.de M. de la Rochcfouçault. 

Çe remède ainfi préparé fut admipifiré, à foc nouveaux 
malades , qqi furent guéris comme ceux qui avoient été; 
précédemment, traités par celui qui ayoit été fournis à l’àna-t. 
lyfe de MM. Bucquçt & d’Àrcet. Alors 1 » Société RoyaJe : 
de Médecine, prononça qu’il éiok imiquement compofé de 
P'isptes, , 8 c qu’il, étqit fpéçifique contre les maladie? lÿpMk 

îiriqttes, 

Smi;efficacité, fa doticeiw-, eommefa fupérioritè fut toutes. 


O) 

les préparations mercurielles ont été reconnues & atteftéea 
par des Juges éclairés & irrécufàbles. 

La Société Royale de Médecine (en 1778) l’a ho»oré 
de fon fuffrage , & le Roi en a autorifé' la diftribution. 

La réputation de ce remède, juftifiée par des fuccès foit» 
tenus , détermina M. de Sartine, alors Miniftre de la Ma¬ 
rine , à le, faire ajouter aux coffres des médicamens des 
vaiffeaux du Roi, pour tr»iterlçs malades chez qui les fymp» 
tûmes fe déclareraient en mer. 

Les Miniffres qui lui ont fiiccédé, dans ce Département, 
n’ont point perdu de vue ce remède, puifque ma damiers 
foumiffion pour le fervicé de la Marine & de fes Hôpitaux» 
' a été acceptée par M. de la Luzerne, le 8 Août, 1788. . 

J’offris (en 1781 ) à M, de Ségür , de me charger des 
Incurables qui fe trouvent chaque année dans les Hôpitaux 
militaires, & je confèntois & ne point recevoir'le prix du 
remède donné aux malades qui ne feraient pas guéris, ou qui 
mourraient pendant te traitement. 

Ma propofitfon ne fut point acceptée. 

Cependant, les Médecins, admis à votre Comité , juge¬ 
ront de fon importance , quand ils réfléchiront qu’il fe ren¬ 
contre chez beaucoup de malades , avec le vice fyphtüiri- 
' que , des complications qui ne permettent pas l’ufâge cfes 
préparations mercurielles, comme le feorbut ,HRe difpofition 
prochains à h cachexie, au marafme , à Pappauvriflfemens 
du fini g, les affeâions de poitrine, le crachement de fang», 
la dyfl enterre, &c. & de plus chez les femmes, les pertes & 
la greffeffe récente ou avancée. 

Ils fixeront votre opinion far un remède qui , en fauvatit 
les incu-rables , conferveroît un grand nombre de Citoyens » 
non-feulement perdus pour l’Êtar, mais nuifibles à, la Société» 
parce qu’ils y multiplient les vi&imes d’ün mal contagieux ». 
dont les progrès deviennent tous les jours plus inquiétants. 

Si le Roh Anti-Syphillitique, Meilleurs, ne fut point.adopté, 
ij,y a dix a;is, dajis les Hôpitaux militaires, » s’il ne fin point 




admis dans les Hofpices, comme la reffource des înctiraMas 
des femmes greffes & des nourrices infectées, il faut en ac- 
cufer les circonftances ; elles font changées aujourd’hui. 

Il feroit intéreffant, fans doute, que le Rob Antl-Sjrphilli— 
tique fut adminiftré, fans diflinétion, dans tou les Hôpitaux 
du Royaume contre la maladie dont il eftie fpécifique ;mais. 
tnalhejjreufcment fa çompofition e{l chere, il faut dont le re- 
ferver pour les incurables, tant des Hôpitaux.militaires , que 
des Hofpices qui feront établis dans les differents Départe¬ 
ments. Je l’offre » pour cet ufage feulement, au prix qu’il me 
coûte ^ & par çe facrifice dont s’honore mon zèle, épuré par 
le patriotifme, je remplirai le vœu que j,’ai formé de fervir ma 
Patrie, & je ne fouillerai pas mes mains, d’un bénéfice 6»t &* 
le Pauvre., 

LAFFEC TEU.R, 
à Pans y rue de Bondy , N° 29. 

Lecture faite de cette AdreiTe, i’Affèmblée Nationale en 
a ordonné lexenvoi à fes Comités de Mendicité ôt de Salu- 
, hrité pour lui en rendre compte. 

LesDêpartements, les Diftriétsles Municipalités,. ont un 
; intérêt, prenant à connokre les propofitions du fieur Laffec~ 
teur, ils ne liront pas avec indifférence i’A dre fie fur laquelle 
"Aflemblée Nationale doit prononcer; leur Charité »follicitée ' 
par le cri du pauvre malade 8c fur-tout du malade incurable > 
les déterminera , fans doute. r à lui procurer le leul remède 
qui peut le rendre à la vie ; & c'efl pour mettre les Admi- 
j] Pirateurs à portée de faire entendre à l’Affembièe Nationale». 
! e voeu des malheureux, confiés à leur furveillance »que le 
fieur Lafecteur fait, connota ce,ne Adre.ffe par la voie, da 
rimsrefiion. 
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